
M mas les directrices des écoles comm 
MM. las directeurs des écoles comm 
M. le maire a adressé ces qrelqu 

directeurs des écoles commua îles, 
protestation de dévouement, f 
directeur de l'institut Turgot 

« Messieurs, 
» L'administration muni 

que vous devez être s 
vra vos efforts avec i 

» Vous avez une ta 
vous eng âge à vous r 
donner l'exempt* aux 
orlras, et à élever «4 
et patriotes. » 

A 5 heures 45, 
donner une se ré 
joints se sont ava 

Après le pren 
par l'organe •!" 
chef de la Gra, 
laise « adoptée 
tioiial. » "^"^^^^ 

Cetta preuve d'espri 
la foule qui a applaudi. 

Lai membre» de la Gra, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
tés à la salle des adjudications, où M. Victor De 
lannoy a félicité M. le Maire et MM. les adjoints 
« des suffrages qu'il. avaient obtenus », et a de
mandé l'appui >'.e l'adniiiristration pour la musique 
municipale et pour l'nca :émie de musique, deve
nue maint"[iitnt école nationale des Bdaux-Arts. 
M. le Maire, a, cette fois encore, eu des mots heu
reux pour répondre à M. Victor Dolannoy. 

• Messieurs, a-t-il dit, je vous remercie au nom 
de Messieurs les adjoints et au mien de la dé
marche que vous faites auprès de l'administration 
municipale. 

» La ville de Roubaix e*t trop liera de posséder 
un corps de musique aussi remarquable q u e / a 
Grande-Harmonie,pour que nous ne considérions 
pas comme un djjvoirde faire tout ce qui dépendra 
de nous pour le maintenir à la hauteur de sa vieille 
réputation. 

• Nous comptons pour cela sur le zèle infatiga
ble de votre chef éminunt, M. Victor Drflannoy, 
dont la carrière artistique est une suite non inter
rompue de brillants succès. » 

Des vins ont rté offerts. Uu vivat a été chanté, 
et s'est termin.' par la cri de : Vive le maire ! 

La Grande-Harmonie a joué un dernier morceau 
devant le perron de la mairie. 

Constatons, en terminant, et sans crainte de dé
menti, que, durant toute la réception, l'impression 
générale a été des plus favorables. 

A. M. 

-raillez croire, monsieur, à toute notre re-
lissanceet à toute notre sympathie. 

» Pour le comité, 
» La présidente, 

» KCECHLI.V-SCHWARTZ. 1 

e s trains 485 à 490 seront prolongés entre 
' coing et Mouscron, et seront en correspon-

e avec la direction de Courtrai, à partir 
jourd'hui. 
ain 485. — Départ de Roubaix 7 h.3ôdu matin. 

'e à Mouscron 7 h. 51 heure française. 
ran 490. — Départ de Mouscron 8 h. 51 m. du 
H, heure française. — Départ de Roubaix 9 h. 
.du matin .—Arrivéeà ! iile 9 h. 38 m. 

[accident d e la rue de l 'Espérance. — 
vrier qui a été blessé, hier, par le timon du 
on de MM. Sibon et Cie, rua de l'Espérance, 
urne limace Leclercq et non Achille Lepers, 
teoa nous l'a fait 'lire. C'e-t un tîleur, marié 
e de quatre enfants en bas-âg-». Les blessures 

reçues sont moins graves qu'on ne l'avait 
abord. 

L e i attributions des membres de la municipa
lité sont ainsi réparties : 

M. le maire : personnel, direction générale, re
lations extérieures, contentieux, police. 

M. Alex. Vinchon, 1er adjoint : finances, mont-
de piété, caisse d'épargne, octroi , conditionne
ment, baux. 

M. Alex. Fa'dherbe, 2e adjoint : instruction pu-
blinue, cultes, assistance publique, finances. 

M. J-B. Pennel-Wattine, 3e adjoint : voirie, as
sainissement, hygiène, travaux publics, tramways. 

M. Pierre Destombas, 4e adjoint : beaux-arts : 
musique, théâtres, exposition.», musées, bibliothè
que; promenades et jardins, école de natation. 

M. Paul Watinn. 5e adjoint: Etat-civil, fêtes pu
bliques, pompiers, abattoir, marchés, cimetière. 

Sur la proposition de M. le secrétaire de la mai
rie, l'administration a décidé que les chefs des ser
vices municipaux assisteraient désormais aux 
séances du Conseil. 

Nominat ion judiciaire . — Par décret inséré à 
l'Officiel, de ce jour, M. Daudet, ancien maire de 
Rouoa<x, est nommé supplcnnt d u j u g e d e p a i x 
du canton E->t. 

les malfaiteurs étaient montés , hier soir, 
vers neuf houres, sur 1» toit de la maison de M. 
Florent, épicier, rue Blanchemaille ; pour y par
venir, ils étaient entr s dans une maison non ha
bitée, attenant à la première, s'étiient rendus au 
grenier et étaient sortis par une tabatière. Une fois 
sur le toit, ils essayèrent de pénétrer dans le gre
nier de la maison de l'épicier, mais le lils de ce
lui-ci les aperçut et appela son père et ses frères. 
Les voleurs, «(frayés, rentrèrent dans lo grenier 
voisin et disparurent. 

Epbéméridcs de ia ebari ié roubaisiennp.— 
2 1 mai 16-8. — Sœur Barbe Dslebecque, sœur Mar

guerite de Halluin, lœur Agaça Dcaurmoiit et sœur Mi~ 
cbellft Dnjarrfiu, relifinuses. Isa plus anciennes do l'hC-pi-
t»l Sfce-Elisabath de Boutai*, avant en cette qualité l'ad
ministration du temporel de rétablissement, à défaut cie 
l»prieuro établie, consentent à retenir leur portion du bois 
de Ribaubas, à H>m, fixée à 97'. versos. 

(Voir lëphénocride du Ornai i(io'.sj, bien que l'acte de 
donation de ce Heu à l'hôpital porte dix cents. (Archives 
do Roubaix, G.G , ;'87, f 8 >.) 

C A I S S E D ' É P A R G N E D E R O U B A I X 

Bulletin de la séance du 18 mai 1884 
VERSEMENTS 

Roubaix : 221 déposants 
dont 33 nouveaux 40,376 fr. 00 

Succursale de Lannoy : 14 dé
posants, dont 2 nouveaux. . . 883 fr. 00 

Total des versements. 41,259 fr. 00 
REMBOURSEMENTS 

Roubaix : 57 remboursements 
effectués 11,818 fr. 46 

Succursale Lannoy -. 5 rembour
sements effectués 855 fr. 00 

Total des remboursements. 12,673 fr. 46 
Les opérations du mois de mai sont suivies : 

à Roubaix, par M. Ernest Réquillart et E. Le-
comte-Serépel, directeurs; à Lannoy, par M. Ga
briel Toulemonde. 

Concert pour les blessés du Tonkin . — C'^st 
lundi, 26 mai, qu'aura lieu, à l'Hippodrome rou-
bâisi-n, le concert organisé au bénéfice dts Femmes 
de France pour les MMtéi du Tonkin et do Ma la-
gasc.ir. Cette fête, qui a on but si éminemment 
patriotique, ne peut manquer d'obtenir un grand 
succès. Tout en y ••na.'it enaide aux soldats qui sont 
allés défendre au loin les intérêts de la Franej, on 
assistera à un véiitahle régal musical. Le comité 
s'est assuié le concours d'artistes qu'il nous suffira 
de citer : Mme Blanche Deschamps, Ire fort» 
chanteuse du théâtre royal jle la Monnaie, de 
Brj.xelles; Mme Chartùr, artiste de la Comédie 
française; M. Massart, 1er fort ténor du th>âtre 
royal de la Monnaie; M. Léon Gresse, Ire forte 
basse du même théâtre; M. Galipaux, artiste 
du théâtre du Palai;-Royai ; M. Koszul, officier 
d'académie, pianiste. 

La Grande-Harmonie, sous la direction de M. 
Victor Delannoy, participera aussi à cette fête. 

Des cachets sont déposés chez MM. Barrez et 
Landouzy ; au siège de la Grande Harmonie, rue 
Saint-Georges; du Choral Nadaud, Grande-Rue, et 
de la Fanfare Delatfre, rue Fesse-aux-Chène*; au 
café Saint-Georges, rue du Grtind-Chemin ; cliez \1. 
Alfred Duburcq, rue du Vieil-Abreuvoir, et chez 
Mme veuve Honoré, Grande-Rue. 

A Tourcoing : chez MM. Fr ire-Glorieux, imp i-
meurs.rue de Lille; et à la direction du Broulte <.x, 
31, rue Desurmont. 

Prix des places: Loges, 7 fr.; fautoui's, 5 fr.; 
pourtour de face, 5 f r ; pourtour de côté, 3fr . ; Ire 
galerie numérotoe, 3 fr.; Ire galerie, 2 fr.; 2e ga
lerie, 1 fr. 

La présidente de V Union des Dames de France, 
a adressé la lettre suivante à M. Paul Fovean, 
vice-président du comité : 

« Paris, le 16 mai 1384 
» Monsieur, 

» Permettez-moi de m'adressnr à vous pour vous 
prier de remercier, au nom de l'Union des femmes 
de France toute entière, le comité de Rouoaix de 
«es généreux efforts en faveur de nos blessés et 
malades dn Tonkin et de Madagascar. 

» Nous8ommes très heureuses de penser que la 
jeunesse de Roubaix a pris l'i litiative d'une fête 
qui revêt, an caractère patriotique autant qu'hu
manitaire, et nous ne doutons p g du résultat de 
votre entreprise; nous faisons des vœux pour 
qu'elle ait un plein succès et qu'elle dévie no,dans 
votre ville.un point de départ à l'organisation d'un 
•omitc d.dnitif de l'Union des femmes de France. < 

P r i x du pain pour servir de règ l e aux bou
langers .— Pain de ménage, composé de deux tiers 
de blé blanzé et un tiers de blé roux ou rnacaux. 
Le pain d'un kilogramme et demi est taxé, par ki
logramme, à 30 c. 

Pain de deuxième qualité. Le pain d'un kilo
gramme et demi est taxé, par kilogramme, à 
32 c. » . 

Pain blanc, composé comme le précédent, avec 
extraction de 25 pour 100 de son, remplacé par la 
même quantité'de fleur. Le pain d'un kilogramme 
et demi est taxé, par kilogramme, à 34 c. 

Pain de fiVur(dit pain français),composé de fleur 
première qualité. Le pain de 125 grammes esttaxé 
a 4 c. 375. Les deux pains, à 8 c. 75. Les quatre 
pains, à 17 c. 50. Les huit pains, à 35 c. 

Fait H l'hôtel de la Mairie de Roubaix, le 19 
mai 1884. 

Le maire do Roubaix, PEHNEI,, adjoint. 
Publié le 14 mai 1884. 

TOURCOING 
La fanfare des sapeurs-pompiers exécutera, 

jeudi 22 mai, à quatre heures et demie du soir, sar 
la place Thiers, les morceaux ci-après: 

Marche des carabiniers tourquennois (Louis 
Montagne). — Fantaisie originale (Bousquet). — 
Mignonnette, polka i Smith). — Marche aux flam
beaux (Victor Delannoy). — Idylle, mazurka, 
(Flamion). — La Fêle de Sainl-Cloud, quadrille, 
(Morenier). 

Des chaises seront mises à la disposition du pu
blic. 

A partir du dimanche de la Penteeôb», les con
certs auront lieu régulièrement tous les di 
manches. 

Joseph rjninca, âgé de dix-sept ans, demeu
rant à Roubaix,se trouvait avec dejx de ses oncles 
dans l'estaminet Bataille, rue Neuve de Roubaix, 
quand soudain une dispute s'éleva et dans ia ba-
garrc,Uninck brisa une glace de la f >ç ade,évalu4j 
à une somme de 40 fr. Comme Uninck se trouvait 
en état d'i vresse, la police l'a conduit au violon. 

Auguste Paco t , âgé de soixante-dix ans, gans 
profession, a été arrêté pour mendicité. 

Ephéméride Tourquennois». — 21 mai 1591. — 
Philippe de Croy, comte do Solre, seigneur de Tourcoing, 
nommé gouverneur de Tourmy, fais sou entrée dans 
cette ville, accompagné du prince de Chimay. 

La noblesse du pays était accourue pour lui faire hon
neur et elle formait autour de lui un cortège nombreux 
•t imposant. 

Philippe da Croy mourut eu Allemagne, le < février 
1612. 

*•>. 
Caisse d'épargne de Tourco ing 

Séance du 13 mai 1884 
Somma vers à Tourc. pari ,0dépos.,dont 13 n. 15 05 00 

» àHaUuinpar 9 id. » 2 a. 3ojg 00 
» à Lins., par 4 id. » 0 n. 3635 00 
s à Roncq, par 4 id. » 1 a. 1U50 00 
» à Bond , par 0 id. » 0 n. 000 60 
» àBousb.,par 2 id. » 1 n. 206 00 
Total des recettes de la semaine... fr. 21.323 00 

Remboursements 
A Tourcoing, à -6 dépotante 13990 8-
A Halluin, a 0 id : . . . 000 0 J 
A Luwelles, à 11 id 493138 
A Ron&i, a 1 id 3H »3 
A Boudues, a 1 id 454 18 
A Uouïbecque à 9 id »» 00 
TotsI des remboursements de la semaine» . fr. Wsl» 11 

Administrateurs du mois de mal 1S.S ! : 
A Tourcoing» Mit. A. Lefrancoia et Didry-Bodiu. 
A ll.iliuiu, M. BaillyCarette. 
A Linsellee, M. V. Ghesquière. 
A Koucq, M. J. Maueesiez 
A Bon-lues, M. L Deleiortrie. 
A Bousbe«que, M. 11. Vain eboulque. 

Le ira» s i «T. A. PAILLAED. 

L I L L E 
Tentat ive d'assassinat. — Nouveaux détails. 

— Voici e ) qua nous avons appris des témoins de 
ce e r t a t abominable. 

Mesiaght entretenait depuis huit mois des rela
tions avec cette jeûna tille; il avait abandonné sa 
femme et ses enfants, travaillait peu et se livrait 
à la boi.^on. 

Quand il était ivre, il était d'une humeur sau
vage et depuis dimanche il »o trwuvait en cet état. 

Vers une heure, il descendit dans l'estaminet et 
chercha querelle à la fille Vandenbosche, qui se 
disposait à retourner à la filature où elle tra
vaille. 

Ils firent route ensemble. 
La discussion s'envenima et Mestaght voulut la 

frapper. 
Juliette Vandenbosche, effrayée de ses menaces, 

se réfugia dans la boutique de Mme Vercrusse, 
marchande de légumes, rue Mazagran, 45. 

Mestaght s'y précipita api os elle et, sortant da 
sa poche son tranchot de cordonnier, lui en appli
qua un coup vigoureux sur le sein gauche et un 
second son» le bras droit. 

Le sang s'échappa en abondance sur le comp
toir, éclaboussant un client qui se trouvait dans la 
boutique etque son âge empêcha d'intervenir. La 
fille Vandenbosche parvint à s'échapper et courut 
se réfugier quelques pas plus loin chez un cabare-
tier, Louis Bomon, où elle fut bientôt rejointe par 
Mestnght, qui, rendu plus furieux, la renversa et 
lui donna trois nouveaux coups de son tranchot 
dans les jambes. 

Les voisins parvinrent alors à se saisir de ce 
furieux, et purent le maintenir jusqu'à l'arrivée 
de la police. 

Le oabaretier Bomon alla chercher de suite un 
médecin, M. Paux, qui donna les premiers secours 
«t lit transporter la victime chez ses parents, rue 
Marchand. 

M. p-.ux croit que les blessures ne seront pas 
morte les. 

I.'assassin a été arrêté et conduit au commissa
riat %le police. 

La Mutuelle.—Le conseil d'administration porte 
à la connaissance des membres de la Société que la 
réunion générale trimestrielle aura lieu dinian-h*, 
25 mai, à trois heures iiprè&-midi, à l'Hôtel du 
Cygne. 

ortre du jour: 1° Situation financière; 2 ' Si
gnature et distribution de livrets; 3° Admission 
définitive de membres; 4° Communications impor
tantes diverses. 

La gendarmerie de Tourcoing a expulsé du 
territoire français à la frontière de Mont-à-Leux 
les personnes ci-après : 

1. Théophile Buyle ; 2. Louise Duvillers ; 3. 
Théophile Moyson ; 4. Jean Moulignan ; 5. Michel 
Ovine ; 6 Désiré Pauchon ; 7. André Sacré ; 8. Jo
séphine Siiuœens ; 9. François Springaele ; 10. 
Charles Salembier ; 11. Charles Verponcke ; 12. 
Louis Vandewinckele ; 13. Léonie Vancaneghem ; 
14. Françoise Vanoieuvenhiize; 15. Français Wa-
tripont ; 16. FerdiMjind Watters; 17. Louis Depoor-
ter ; 18. Henri Baudelet ; 19. Henri Dhont ; 20. 
Benoît Guéval ; 21. Adolphe Leblanc ; 22. Emile-
François Watty. 

Les p i g e o n s v o y a g e u r s . —Un tueur dopigeons, 
à Rausart, a été condamné à cent francs d amende 
par le tribunal deCharleroi, pour avoir tué.à l'aide 
d'un fusil de braconnier, des pigeons voyageurs 
en pleine campagne. De plus, son arme sera con
fisquée. 

Espérons qus la justice, en Franee comme en 
Belgique, recherchera avec soin ces braconniers 
d'un nouveau genre.'iont le nombre tend à augmen
ter de jour en jour, et leur infligera de aérères, 
mais justes condamnations. 

U n acc ident . — Hier matin, vers 10 heures, un 
interne de l'hôpital Sainte-Eugénie, le jeune B... 
en voulant décharger un revolver, a fuit partir un 
des coups et la balle lui est entrée dans le gros du 
brus au do sus du poignet. 

M. le docteur Pasquier l'a pensé et a constaté 
que le projectile a dû, vu la position de l'arme, dis
paraître par la fenêtre après avoir traversé les 
chairs du bras. 

Le jeune B....qui demeure à Loos, est autorisé à 
porter une arma en rentrant le soir à son domicile. 

Cour d'assises du Nord 
Audience du lundi 19 mai 

Présidence de M. le conseiller DBSTICKBR. 
Ministère public, M. BERTON, avocat général. 

Ire affaire.—Jules Vrand et Auguste Jacquemart, 
âgés l'un de 41 ans et l'autre de 30, étaient journa
l i e r à Valonciennes. 

Ou leur impute une soustraction frauduleuse an 
préjudice d'un sieur Brégy. 

Les circonstances aggravantes, qui rendraient 
ce vol qualifié, seraient celles de nuit, de maison 
habitée, de pluralité d'auteurs, d'effraction exté
rieure et d'avoir pénétré par une ouverture sou

terraine antre que celle établie pour servir d'en
trée. 

Dan3 la nuit du 19 au 20 novembre 1883, le débit 
de tabac que Brégy tient à Valenciennes, fut déva
lisé. Les malfaiteurs, après s'être introduits par 
une porte de cave qu'il 5 avaient forcée à l'aide 
d'un ciseau, emportèrent des paquets de tabac, des 
timbres et des pines. 

Du reste, plusieurs personnes avaient, dans la 
soirée du 19, remarqué deux ou trois hommes à al
lures suspectes qui rôdaient devant le magasin de 
Br<-gy, et les signalements, qu'elles donnaient de 
«e»individus, concordaient, au point d« vue de la 
taille et de la coiffure des malfaiteurs, dont les cas
quettes étaient garnies de fourrures. 

Or, deux jours plus tard, vers onze henres du 
soir, un nommé Delfosse, préposé d'octroi, aperçut 
trois individus étudiant la maison d'un sieur Mer-
eier, marchand de sable. Celui-ci futprévenu.etils 
prirent la fuite. Mais on avait pu constater qu'ils 
devaient être ceux qui avaient volé chez Brégy 
car ils avaient les mêmes tailles et portaient les 
mêmes casquettss que ces derniers. 

Aussi, les nuits suivantes, Mercier snrveilla-t-il 
les alentours de son habitation. 

Le 24, vers neuf heures et demie du soir, «'étant 
muni de son fusil, il se tenait près d'une fenêtre, 
lorsqu'il vit arriver trois hommes II prévint aussi
tôt sa femme; et, tandis qu'il descendait pour se 
rendre dans sa coar, celle-ci, armée d'un revolver, 
se plaça à côté d'une lucarne d'où elle pouvait 
distinguer ce qui se passait à la porte de cette 
cour. 

L'un des trois individus se mit contre cette porte 
et un autre monta sur ses épaules pour l'enjamber. 
Pendant oe temps, lu troisième malfaiteur faisait le 
guet. 

Mme Mercier tira alors sur l'homme qui faisait 
la courte échelle ; et il s'enfuit, laissant tomber ce
lui qui allait franchir la clôture. Cette femme dé
chargea même un second coup de revolver sur 
ce dernier qui se sauva et disparut è son tour. 

La police découvrit'ensuite, dans le hangar des 
époux Mercier, deux sacs qui renfermaient les pa
quets de ta, ac dérobes à Brégy. Dohc, les trois vo
leurs avaient, sans doute, voulu pénétrer ch^z 
Mercier, afin d'y reprendre leur butin qu'ils y 
avaient précédemment déposé. 

Enfin, les soupçons s'étant portés sur Vrand «t 
Jacquemart, une perquisition eut lieu à leur domi
cile. On y trouva notamment les casquettes à four
rures, de vieux vestons de velours et des bâtons 
qui avaient été vus aux malfaiteurs dans les soi* 
ri.es des 19, 22 et 24 novembre. 

Vrand et Jacquemart ont uni par roconnaître 
qu'ils avaient essayé de s'introduire chez Mercier ; 
mais ils ont nié avoir participé au vol dont Brégy 
a été victime. 

Quant au troisième coupable, ce serait, d'après 
l'accusation, un nommé Philibert Crasquin. Celui-
ci n'a pu, jusqu'à présent, être arrêté. 11 sera ulté
rieurement jugé par contumace. 

Déclarés coupables par le jury, avec admission 
de circonstances atténuantes, Vrand et Jacquemart 
sont, l'un et l'autre, condamnés à cinq ans de ré
clusion et cinq ans de surveillance de la haute 
police. 

Défenseur de Vrand : M* Duhem. 
Défenseur de Jacquemart : M* Georges Legrand. 

2«affaire. —Interpellés par M. le président, les 
accusés déclarent se nommer D si ré Jourdain et 
Adolphe Meurillon Ils sont ouvriers cloutiers et 
ils demeuraient à Quesnoy-sur-Deûle. 

Il sont poursuivis pour vol commis au préjudice 
des époux Picavet qui habitent une ferme de cette 
commune. 

Les circonstances aggravantes de cette sou»-
traction frauduleuse seraient, d'après l'acte d'ac
cusation, celles de nuit, de maison habit-e, de 
pluralité d'autours, d'effraction extérieure, d'esca
lade, de port d'armes apparentes ou cachées et de 
violences ayant laissé des traces de blessures ou 
de contusions. 

Le 12 février dernier, vers dix heures et demie, 
la femme Picavet fut éveillée par un bruit se pro
duisant d*ins sa chambre. Elle aperçut alors un 
homme qui fouillait un carton contenant ses bi
joux et réveilla à son tour son mari couché prè« 
d'elle. 

Celui-ci se leva. Mais le malfaiteur, 1» voyant 
s'avancer, s'arma d'un sabre et lui en porta plu
sieurs coups dont un lui fit une entaille assez pro
fonde à la main. 

Picavet parvint pourtant à saisir le voleur et il 
était sur le point de s'en rendre maître, quand nn 
second individu, entrant dans la chambre, lui 
frappa la tête avec le poing et le força à lâcher 
prise. 

Puis les deux criminels s'enfuirent. 
On aurait ensuite constaté que, pour s'introduire 

dans l'habitation, ils avaient, après avoir arraché 
deux barreaux, escaladé une fenêtre. 

Quant a la lame dont l'un de ces malfaiteurs 
s'était servi contre Picavet, elle fut retrouvée 
quelques jours plus tard dans un fossé, à un kilo
mètre de la ferme. Elle était brisée. 

Bref, des jambons, qui pendaient dans la chemi
née de la cuisine, avaient été emportés par les vo
leurs. Les bijoux de la femme Picavet l'avaient été 
aussi. 

Puis, le linge, que celle-ci renfermait dans un 
coffre placé dans sa ehambre même, était épars 
sur le plancher. 

Auprès c'a C3 linge, les coupables avaient oublié 
une corde. Picavet la reconnut comme étant 
celle qu'il avait prêr e.nne'qnes jours auparavant, 
aux nommés Meurillon et Jourdain. 

En effet, du 4 an 10 février. Jourdain, sons le 
prêt >xte d'acheter des p ?eons, s'était présenté 
chez Picavet, à trois reprises différentes; et, la 
dernière fois, il était accompagné de Meurillon. 
Tous deux auraient a'ors soigneusement examiné 
l'habitation, et Jourdain aurait même fait remar
quera sou compagnon les jambons pendus dans la 
cheminée. 

Jourdain et Meurillon furent, par suite, arrêtés 
le lendemain du vol. 

On les confronta avee les époux Picavet qui 
affirmèrent reconnaître en eux les auto'ira de cette 
soustraction. D'après leurs déclarations, Jourdain 
serait celui qui aurait frappé Picavet avec le sabre 
et Meurillon celui qui serait intervenu pour déli
vrer son complice. 

Néanmoins, les accusés nient être les coupables. 
Ils prétendent qu'ils étaient, à l'heure du crime, 

couchés depuis longtemps, dans leurs domiciles 
respectifs. 

Le jury écarte plusieurs des circonstances ag
gravantes , , et aecorde des circonstances atté
nuantes. 

Jourdain et Meurillon sont tons deux condamnés 
à trois ans d'emprisonnement et cinq ans de sur
veillance de la haute police. 

Quinze témoins à décharge avaient été cités à 
leur requête. 

Défenseur : M* Destombes, du barreau de Lille. 

N O R D 
Caudry. — On écrit de Candry à l'Echo du 

Nord: 
« Le plus important établissement de tissage mé

canique de Caudry vient de se mettre en grève 
Tous les ouvriers faisant les articles noirs ont cru 
devoir casser le travail à trois heures du soir, dé
clarant ne pouvoir gagner plus de 1 fr à 1 fr. 40, 
par jour d'après les conditions qui leur sont impo-
posées. 

> M. Doutre est, dit-on, aimé da ses ouvriers et 
on croit que cette grève ne durera pas; on pré
tend que l'arrivée d'un nouveau directeur serait 
en partie cause de la grève. Cela se dit ici tout 
bas et demain on le dira tout haut. 

> Les ouvriers sont très calmes et ne demandent 
qu'à reprendre le travail lorsqu'on les mettra à 
même de gagner dans las nouveaux articles qui 
sont encore fabriqués dans l'établissement, mais 
par d'autre* ouvriers . » 

Hoymi i l e . — Vers 5 heures du soir, vendredi 
dernier, deux préposés de la brigade de Labroucks-
traëte, arrêtaient Charles Tht»ry, âgé de 50 ans, 
demeurant à Hoymiile. Cet individn se trouvait 
porteur d'un kilog. de tabac en poudre. 

Emmené au bureau de douane, Théry se vit 
l'objet d'un procès-verbal et fut immédiatement 
conduit à Hondschoote et déposé dans la chambre 
de sûreté de la gendarmerie. 

Hier matin, quand les gendarmes vinrent pour 
prendre leur pri-onnier et le conduire à Dunk*r-
que, ils ne fureat pas peu étonnas en trouvant la 
cajre vida. Travaillant du bec et des ongles, Théry 
était parvenu à percer un mur de 0,45 d'.-paiss««ar 
et à y faire un trou de 0,60 d» hauteur sur 0.3u 
de largeur, puis, prenant sa volée, il avait dis
paru. 

IPAS-JO E G A L A I © 
Gavrel le . — Une tentative d'assassinat a été 

commise samedi soir dans cette commune. Le sieur 
Victor Capron, cultivateur à Gavrelle, rentrait 
chez lui vers onze heures du soir, venant du mar
ché d'Arias; il avait pris dans sa voiture un in
connu qui, arrivé à son domicile, lui demanda do 
lui indiquer la route pour se rendre à la gare de 
Roaux. Capron se mit en route avec lui, mais ar
rivas à mi-chemin, l'inconnu se jeta sur Capron et 
l'assomma. 

Il lui enleva une somme d'environ 250 fr. et prit 
la fuite, on ne s »it dans quelle direction. 

L'état de la victime, quoique grave, ne parait 
pourtant pas désespéré. 

Voici le signalement de l'assassin que la justice 
recherche: taille élevée et forte corpulence, âgé de 
22 à 21» ans ; teint colora et petite moustache 
brune. H portait un veston en toile bleue, pantalon 
de velours à côtes fonc •, casquette noiro à la Bis
marck. Léger bi'gaiemjnt. Il a reçu une légère 
blessure dans la lutte. 

Saint-Omer. — L'exposition des beaux-arts 
organisée par la ville de Saint-Omer à l'occasion 
du concours régional, sera très intéressante. 

Plus de 400 tableaux et ouvrages de sculpture 
sont déjà arrives et les membres de la commission 
rivalisent de zèle pour en opérer le classement, do 
façon à ce que l'inauguration puisse avoir lieu 
au jour indiqué, c'est-à-dire le 1er juin prochain. 

—Concours régional de Sl-Omer.— M. Hérisson, 
ministre du commerce, a accepté de présider la cé
rémonie do la distribution des récompenses du 
concours régional agricole, du concours hippique, 
et de l'exposition industrielle, qui aura lieu la di
manche 15 juin. 

Le même jour, M. Fallières, ministre de l'ins
truction publique et des beaux-arts, assistera à 
l'inauguration de la statue de Jacqueline Robin», 
l'héroïne audomaroise. Cette magnifique statue qui 
a figuré au Salon de 1883 et qui a été récompen
sée, est l'oeuvre de M Edouard Lermier, de Saint-
Omer. 

S O M M E 
A m i e n s . — Ce matin, vers huit heures, M. 

François Chiasson, gardien-chef du Musée de Pi
cardie, qui depuis quelque temps était en proie a 
de cruelles souffrances, s'est fait sauter la cervelle 
an Tir de Picardie. 

Pour mettre son funeste projet à exécution, il a 
chargé un fusil Gras, s'est introduit le canon dans 
la bouche et.appuyant sur la détente avee lespieds, 
a fait partir le coup. 

La balle est sortie par la nuque après avoir fait 
sauter la cervelle en éclats. 

La mort a dd être instantanée. 
M. Chiasson, ancien militaire et décore, était 

estimé da tous ceux qui l'ont connu ; sa mort, qui 
ne peut être attribuée qu'à un affaiblissement des 
facultés mentales, a causé en ville une pénible 
impression. 

Le corps a été transporté à l'Hôtel-Dieu. 
- • • 

Etat-civil de Roubaix — DiomuTiom sa «un-
SANCIS du 19 mai. — Georges Castelain, rue da Blanche-
maille, 113. — Charlotte Decock, rue des Arts, 145. — 
Jeanne Franoke, rua des Anges, K7.— Charles Dégrève, 
rue da France, cour Kimpe, 1. — Henri LandrJ, rue de 
l'Hommelet, 61. — Jules Despret, rue du Meufait, -'5.-
Jeanne Morel.rue des Longues Haies,JO.—Maria Boudry, 
rue d'Alma, fort Frasaz. 18, — Léon Cocu, rue Jean-
liait, cour Vannesta, 2. — Louise Nicuwmunstar, rue 
Jacquart, H o. — Albert Dujardin, rue dn Fresnoy. — 
Jean Van lelwuque, rue de l'Ermitage, 13. — Emile Her-
teler, rue de la Paix, cour Guillaume Lefebvre, 31. — 
Liovin Denone, rue da Flandre, cour Dathoit, i. 

Dtc-LAKiTiuHs Da Diïcta au , 9 mai. — HéUne Cassette, 
3 ans, boulevard de Strasbourg, 142. —Flore Fouvas 2 
ans, ruade l'Alouette, 2. — Charles Dhaeuens, iSans, 
tisserand,dans le Canal, près du pont Salembier. —Pierre 
Deosoor, M ans, cabaretier, an„-l» rua des Champs et 
Chemin de Fer. — Kléonore Cattoire, 10 mois, rua des 

Coutaaux, maisons Duponehelle, 9 — Murie ni, „;„ i 
rua d«s An^es cour Dolam-e • T 2 °h*B"'' 1 " . 
ans. rua de TWoin" 2*Plj Ca7h£2! P»nn.«<™t, « 
ans, propriétaire, rBaftUaS.i l n!i ? G'o™ux, «i 
sans vie! GrandeRue.V.»' ~ DelP1»n1"». présanté 

DacLiBiTiom ns su»ua«s du 19 mal. — Henri H.» 
neuaa, « an. peignaur et Hortense""iranaov î ^n"' 
aoigueusa. - Auguste Pr-vs, 37 an., ourdiiseuï et * S 
Franehomme, : 2 ans, bobineuse à r ^ i T ? • B*ÎS 
ans, ti»erand et F i d é u n T I Z i ï ^ , ^ ^ * * » 0 ' ' * 

Etat-civil de Tourcoing. — KainaRcas dn 18 mai. 
— J.-Bte Socte, chemin dea Mottes. — Rebeeea Dequin, 
rue de la Latte, — Madeleine Sooue, rue de Gand. — 
Léon Destombes, rue St Koch. — Hélcne Donnez, rua 
des Quinae-Bouteil es. — Charles Vyddal, rue St Koch.— 
Elise Vossart. rue Geergas-le-Grand. — Louis Dujardin, 
rue du Moulin. — Heléna Desurmont, rua da la Croix-
Rouge. 

Du 19. — Marguerite Lahousse, rue du Bocquet. — 
Clémence Lebrun, rue de Wattrelos. — Joseph Trigaut, 
rue Fin de la Guerre — Désir- Hauset, rue da Bus. — 
Henri Caste!, à la Marlière. — Marie Delobel, rua da la 
Station. - Pauline Benoit, rueNauva-de-Raubaix.—Adèle 
Destombrs, rue Motte. 

Dicta du >8 mai. — Edmond Goumol. 21 ans. ratta-
eheur, Pont de Neuville. — Orner Caboche, f0 ans, save-
rier, rue dea Piats. 

Du 19 mai. — Madeleine Varraa, 4 ans, rue Fin 
de la Guerre. — Valautine Wicsens, 1 an, au pont da 
Neuville. — Martial Duthoit, ti : ans, rue da la Croix 
Ruuge. — Florimond Deschamps, 74 ans f mois, rue dea 
Car'ier*. — Henri Haaselin, 13 ans 3 mois, au Chine-
Houplines. 

CONVOIS rUNH^Hf.S ET OBtrS 
Les amis et oonnaiasanoes de la famille LEFEBVRK-

RASSOK, qui, par oubli, n'auraient pas reçu da lettre de 
faire-part du d ci-, de Monsieur Florimond LEFEB
VRE décédé à Sailly, la i8 mai 1884, dans sa soixante-
quatorsième auine, administré des Sacrements He 
notre Mère la Sainte-Eglise, sont priés da considérer la 
présent avis comme en tenant lieu et da bien vouloir 
assister aux Convoi et Service Solennels, qui auront lieu 
le mercredi 21 dudit mois, a 9 heures ' [4, an l'église 
da Sailly. — L'assemblée à la maison mortuaire, à la 
Plaee, a 9 heures. 

Las amis et oonnaiasanoes de la famille PI AT-CLARISSE, 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu da lettre de faire-part «ia 
d o.>«d* Dame Catherine-Constanee-Josèpha GLORIEUX, 
veuve de Monsieur Louis Bon-Ami PIAT, ancien notaire 
a Roubaix, décédre à Roubaix, le 19 mai 188 , dans sa 
lit* année, administrée des Sacrements de notre Mira la 
Bainte-Eglisa, sont priés da considérer la passent avis 
comme an tenant lieu at da bien vouloir assister a la 
Messe de Convoi, qui sera oéléorée la jeudi J2 courant, 
s, S heures 1/ , at aux Convoi et sVrrica Solennels, 
qni auront lien le vendredi 1 • du.lit mois, à 10 heure», 
un l'église Saint-Martin, à Reubaix. — Les Vigiles aè
rent chantées le même jour, à H heures. — L'assemblée 
a la-aiaison mortuaire rua Pellart, 18. 

Un Obi» Salenael du Mois sera aélébré ea l'église 
Saint-Martin, à Roubaix, le mercredi Cl mai I-S4, à 9 
heures 1[.', pour la repos da l'âme da Dama Maria 
FILIOL, épousa da Measieur Jean-Bapti.te FRAIGN AC, 
daoédee h Roubaix, la 21 avril IslM, dans sa SsTa année 
administrée des Sacrements de notre Mère la Sainte-
Eglise. — Las personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu da lettre da faire-part, sont priées de eensiderer 
la présent avis oomma an tenant lieu-

Un Obit Solennel Anniversaire sera oélébré en l'église 
Sainte-Elisabeth, à Roubaix, le mercredi 11 mai 1*<I, k 
10 heures i|2, les Laudes à 10 heures 1<4, pour le repos 
de l'iime de Monsieur Emile DELCOURT, époux de 
Dame Marie PROUVOST, décédé k Roubaix, la 7 mai 
1-80, k l'âge de 34 ans et ( mois, administré dea 
Sacrements de notre Mère la Sainte-Eglise. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre da 
faire part, sont priées da considérer ia présent avia 
ejmme en tenant lieu. 

LETTîiËS MORTUAIRES A DEBITS ÏÏS 
ALKRED Ra-Boux. — VV'IS ftK.tTL'IT dans le 
Journal d» Roubaus (Grande édition) dans le Petit 
Journal de Roubaix 

B E L G I Q U E 
Tournai . — A l'heure qu'il est, l'instruction de 

la lugubre affaire du Vieux-marché-aux-Poteries 
doit être terminée : toutefois, rien encore ne trans
pire. Nous croyons savoir, par les résultats de 
l'autopsie, que M. Bracaval père, dans un accès 
de fièvre chaude que rien ne pouvait faire prévoir, 
aura xssouimé son (ils pendant que eelui-ci dor
mait. Sous l'empireila cettosurexcitation furieuse, 
il s'est ensuite coupé la gorge. 

Contrairement à toutes les espérances, l'état 
de M. Bracaval fils s'am liore sensiblement. On 
commence à croire qu'on pourra le aiinver. Ce 
jeune homme ne sait pas qui l'a frappé, il rend 
responsable de toute cette affaire un voleur quel
conque. Il demande souvent pourquoi son père ne 
vient pas le voir, et il le croit hle>sé comme | lui. 

Le* funérailles de M. Hrac«vil père ont tu lieu 
ce matin, au milieu d'une a/Tluence extraordinai
re. La fomille Bracaval ôt . i t tràsestim.'e an notr« 
ville, et l'on peut dire qne toute notre population a 
ressenti le douloureux contre-coup de ces tristes 
événements. 

— Nous avons annoncé dernièrement qu'une 
jeune fille du faubonrg St-Martin 'avait été griè
vement brûlée en activant son feu avec de l'huile 
de pétrole. 

Elle u'a pas survécu à ses terribles blessures et 
elle est morte, avant-hier soir.à l'hôpital civil. 

— Les nouvelles les plus alarmantes circulent en 
ville sur l'état de M. Rogier, député de Tournai. 
L'intalligenee parait complètement éteinte, et le 
corps lui-même est miné par la malaoie. Un dé
tail. Le vieux constituant de 1830, qui représente 
actuellement l'arrondissement de Tournai, est fran
çais; il est né à Arras, au commencement de ce 
siècle. 

Courtrai. — Le successeur de M. Nolf, notre re
gretté honr.7iQ9.-tre,est dés maintenant désigné. Ce 
sera M. Tack, échevin de Courtrai et représentant 
de l'arrondissement à la Chambre. On ne pouvait 
faire un choix plus judicieux. 

Mons .— Un terrible accident vient d'avoir lieu 
aux charbonnages du Grand-Hornu. Un ouvrier, 
nommé JoaephGérard,âg-> de24an*,a''tettté sur un 
plan incliné des travaux souterrains du puits n* 7. 
Cet ouvrier a été victime de son imprudence. Mal-' ' 
gré la di fense qui lui en a été faite par le porion 
de semaine, Gérard s'est placé sur le « porteur », 
la corde s'est tout à coup brisée, et le malheureux, 
lancé dans le vide, a été décapité ! 

FEUILLETON DU 21 MAI — (N« 20.) 

L'ES Pi QUI 
XIV 

— Ma fille vivrait encore si elle avait 
été entourée de soins et d ftffection. Oh! 
je suis bien renseigné, je sais qu'elle a 
succombé au délaissement et à 1 abandon. 
Je sais encore que vous avez été pour elle 
la plus impitoyable des belles-mères. Vous 
auriez eu plus de pitié pour la fille d'un 
étranger que pour la mienne !... 

Elle fit un geste de protestation. 
Ne niez pas, madame! Non seule

ment vous ne 1 aimiez pas, mais vous la 
détestiez. 

Quel serait donc le motif de cette 
haine que vous me prêtez ? 

Vous m'avez épousé, madame, sans 
amour; cela était naturel et je ne m'en 
plains point; vous étiez pauvre, pour vous 
j'étais la fortune, mais le présent ne vous 
suffisait pas, c'était l'avenir qui rous 
préoccupait, et cet avenir était barré par 
l'existence de ma fille, mon héritière na
turelle : voilà pourquoi votre cœur a été 
pour elle celui d'une marât-^; mais Dieu 
est juste et bon, il ne permettra pas la 
réalisation de vos ambitions malsaines. 
Cette richesse que vous avez toujours 
poursuivie avec âpreté, va vous échapper. 
Nous nous séparerons, vous redeviendrez 
pauvre,aajt». vous n'aurez plus qu'une pen
sion aussi modeste que possible, à laquelle 
s'ajoutera votre dot que je vous rendrai. 

A votre choix, cette séparation aura lieu 
soit devant la justice, soit d'un commun 
consentement. 

Loin de paraître émue de cette résolu
tion, elle ne put réprimer un sourire qui 
traduisait sou contentement. 

— J'accepte, répondit-elle; ma volonté 
est en parfaite harmonie avec la vôtre. Je 
ne vous demande qu'une chose : c'est de 
réaliser le plus promptement possible vo
tre projet. 

— Après l'enterrement J Hortense, tout 
sera terminé. Je vous apporterai les pa
piers qu'il est nécessaire que vous signiez. 

Sans ajouter un mot, il sortit. 
Après son départ. Mme de Noireterre se 

mit à réfléchir, mais ses pensées n'avaient 
rien de pénible, car une expression ra
dieuse animait sa figure. 

— Cette séparation, se disait-elle, est la 
chose la plus heureuse du monde. Elle 
me rend, avec la liberté, la jouissance 
sans contrôle de la fortune que je pos
sède. 

Plusieurs fois elle répéta : 
— Je suis riche, je suis riche !!1 
M. Noireterre avait surpris l'éclair de 

satisfaction que sa femme n'avait pu dis
simuler lorsqu'il avait parlé de sépara
tion. Cela avait mis sa perspicacité en 
éveil; il s'était demandé comment cette 
femme intéressée pouvait accepter aussi 
allèsrrement un retour à la pauvreté. 

Rentré dans sa chambre, il rappela au
près de lui le vieux Victor, le questionna 
beaucoup sur les dépenses de la maison 
pendant son absence. De ce que ce dernier 
lui apprit, il conclut, ou que sa femme 
avait fait de fortes dettes, ou qu'elle ali
mentait son luxe au moyen de ressources 
.rnorées. 

Il se demanda si le baron de Steinber» 
ne possédait pas le mot de l'énigme. 

11 éprouvait le besoin irrésistible de pé
nétrer ce mystère dans lequel son honneur 
pouvait être engagé. Mais à qui s'adres
ser? qui interroger ? 

Il songea alors à son vieil ami l'avocat 
qui, si judicieusement,l'avait conseillé au 
moment de son mariage. 

Homme de prompte exécution, il ne 
renvoya pas au lendemain l'entrevue qu'il 
désirait. Il avait comme un besoin fié
vreux de mouvement, non pas pour ou
blier le malheur qui venait de le frapper 
mais pour occuper l'agitation qui en était 
la conséquence. 

Il resta longtemps avec son ami lui fit 
le tableau complet de ses chagrins domes
tiques, puis lorsqu'il eut terminé il con
clut ainsi: 

— Je veux connaître toute l'étendue de 
mon malheur ; il y a autour de ma femme 
une obscurité qui me préoccupe et que je 
tiens a percer. Indiquez-moi, mon ami de 
quel moyen je dois user pour m'éclairer. 

— Il existe à Paris, répondit Me du 
Croisier, un homme qui, par sa position, 
sait beaucoup de choses ignorées du vul
gaire. Il possède de plus des moyens d'in
formation supérieurs à tous ceux que vous 
pourriez mettre en mouvement en semant ' 
beaucoup d'or. Votre nom, l'illustration / 
qui 1 entoure, votre position sociale le 
disposeront, j 'en suis sûr, en votre fa
veur. Je suis en relations avec lui • si 
teur3 v o u l e z ' ie s e r a i votre introduc-

No^e?efre T ^ h ° m m e ' ^ " ^ M" d e 1 

delûStf Ml ClaUde' * <*"'** la *olice 

Le marquis ne fut pas assez maître 
de lui-môme pour dissimuler un premier 
mouvement de répulsion ; l'avocat s'en 
aperçut. 

— Ne vous formalisez pas, mieux vaut 
encore s'adresser à la police politique que 
de recourir à ces agents d'affaires interlo
pes, auxquels il est toujours fort dange
reux de conter ses affaires de famille. Je 
vous le répète, mon ami, le fonctionnaire 
dont je vous parle, que je connais, est 
digne de toute confiance : il est déposi
taire d'une fouie de secrets, il n'en a 
jamais trahi un seul. 

— Soit, consentit le marquis,nous nous 
rendrons chez lui demain, après avoir 
conduit ma pauvre enfant à sa dernière 
demeure. 

— Je serai auprès de vous, fit du Croi
sier en serrant la main de son ancien ami. 

XV 
RÉVÉLATIONS 

Le convoi d'Hortensa fut des plus sim
ples et des plus modestes; son père n'avait 
pas voulu donner le spectacle de sa dou
leur au publîc. Quelques voitures de deuil, 
renfermant la supérieure.Sœur Véronique 
et une députation d'élèves choisies par le 
sort, suivaient le catafalque aux draperies 
blanches, littéralement couvert de fleurs 
de la môme nuance. C'était le dernier 
souvenir que les pensionnaires* avaient 
voulu donner à leur compagne. Le mar
quis, accompagné de M" du Croisier, sui
vait à pied. Un énorme trajet, puisque le 
convoi avait à parcourir l'espace compris 
entre Villo-d'Avray etlepèi-e Lâchais"?,/ 
où le corps devait être déposé dans un 
toqibeau de famille. Bieft dp plus touchant 
et de plus navrant que ce triste àëfllé qui 

traversa les boulevards extérieurs, pour 
ainsi dire inaperçu,au milieu de l'indiffé
rence publique. 

Ce ne fut qu'au dernier moment, alors 
que la première pelletée de terre résonna 
sur le cercueil, que la douleur du père 
éprouva une sorte de détente, ses yeux 
jusqu'alors secs s'inondèrent de larmes. 

Lorsque tout fut fini, appuyé sur le 
bras de son ami, il monta dans un simple 
fiacre, ne voulant pas rentrer à Paris dans 
une voiture de l'administration des pom
pes funèbres. 

En descendant des hauteurs de la Ro
quette des cris, des chants, réveillèrent 
son attention; c'était une bande de fau
bouriens qui passait hurlant la Marseil
laise. De temps à autre les strophes 
étaient coupées par des cris : A Beriin ! à 
Berlin ! 

— Qu'y a-t-il donc? pourquoi ces 
rassemblements, ces chants, demanda-
t-il ? 

— Quoi ! vous ignorez ce qui se passe ? 
répondit l'avocat. 

— Songez que j'arrive du fond de l'A
frique; depuis plus de trois ans je n'ai pas 
ouvert un seul journal. Traitez-moi donc 
comme un revenant et expliquez-moi la 
cause de cette émotion populaire t 

— C'est la déclaration de la guerre à la 
Prusse. 

— La guerre à la Prusse ! C'est bien 
grave, et je ne m'explique point la joie 
que témoigne le peuple parisien. 

— La police est bien peut-être pour 
quelque chose dans la manifestation, insi
nua M. du Croisier, que voulez-vous; c'est 
la fatalité; l'Empire joue sa dernière aven
ture. 

Lorsqu'ils arrivèrent devant le Bâti

ment où sont concentrés les divers servi
ces de la police, ils remarquèrent un 
grand mouvement ; des escouades d'a
gents se dirigeaient vers différents points, 
des estafettes partaient ou rentraient avec 
leur sacoche en bandouijlère. 

— Nous tombons dans un mauvais mo
ment, remarqua M. de Noireterre; le chef 
de la sûreté doit être fort occupé. 

— Nous serons reçus quand même, 
vous verrez, affirma son ami, en l'entraî
nant dans l'enfilade des corridors. 

Le chef, de la police de sûreté était dans 
son cabinet ; aussitôt qu'il eût lu la carte 
des visiteurs, il donna ordre de les intro
duire. 

Celui qui remplissait alors ces impor
tantes et délicates fonctions, mort aujour
d'hui, était uu homme à la physionomie 
fine et intelligente. Ses traits rappelaient 
uu peu ceux du premier consul. Sa figure 
glabre était éclairée par des yeux vifs et 
perçants, un peu enfoncés dans leur or
bite. Il se leva pour recevoir ceux qui en
traient. 

— Monsieur le marquis, commença-t il 
après avoir offert des sièges, vous avez 
eu le talent de mettre mes agents en dé
faut ; j'ignorais complètement votre re
tour, j 'en suis heureux pour le pays, car 
vous êtes une de ses gloires. 

— Je suis arrivé, il y a deux jours, par 
l'express de Marseille, je n ai vu person-
sonne ; il n'est donc pas étonnant que 
mon entrée à Pars ait passé inaperçue, 
surtout dans un moment d'aussi grande 
agitation populaire. • 

(A suivre.) L Via AW. 
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